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(y  est  un  tableau  moral  &c  politique  , digne  d’obfervatioa 
fans  doute,  que  celui  que  présentent  ici  trois  hommes  long- 
temps obfcurs  , qui  ,de  concert  avec  des  collègues  courageux  > 
appuyés  de  votre  puiflance , ont  foutenu  fans  affront  un® 
lutte  qui  a duré  quinze  mois  centre  tous  les  efforts , tous  les 
complots  des  rois  de  l'Europe  coalifés  pour  détruire  la  Ré- 
publique françaife  au  moment  de  fa  nailfance  ôc  de  fa  pu- 
ter  té.  Forcés  aujourd’hui , par  un  fort  contraire , de  lutter 
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gpntre  la  fnuftreaccufanoii  qui  le  menace  ^ quelle  que  foit  l’iifue' 
de  ce  débat  folemnel , toujours  eft-il  certain  que  les  rois  dégra- 
des , humiliés  aujourd’hui  devant  vous , Repréfentans  du  peu- 
ple français  ! ne  doivent  pas  le  contempler  fans  plaifir 

Ils  nous  regardent. 

Qu’ils  fe  félicitent  ! qu’ils  fe  réjouirent  ! L’afTurance 
que  nous  avons  dans  votre  jufrice , le  iouvenir  de  nos 
actions , des  coups  que  nous  avons  portés  à ces  tyrans , à 
leurs  partifans  , à leurs  fatellites , aux  âge  ns  de  leurs  trahi- 
fons  , nous  dédommage  $c  nous  confole. 

L’accufation  dirigée  contre  nous  repofe  lur  une  immenfe 
férié  d’événemens  ôc  d’événemens  révolutionnaires  *,  c’eft- 
à-dire , fur  la  furface  tumulrueufe  d’une  mer  fans  celle  agitée 
*les  plus  violentes  tempêtes.  Où  trouver  un  point  dappià  qui 
donne  à notre  défenfe  une  étendue  égale  & telle  quelle 
doit  l’avoir.  Dans  quelques  anciennes,  républiques  , ceux  qui 
avoient  eu  part  à un  gouvernement  yidorieqx  , difpient  : 
NoUs  avons  réujji ^ rendons  grâces  eux  dieux  ; & la  caufe  étoit 
jugée.  Ce  n’eft  pas  ici  la  même  cuofe. 

ü'êftdans  la  -généralité  des  faits  -qu'il  faut  nous  élancer  p 
quand  je  dis  nous  , ce  n’eft  pas  de  notre  exigence  dent  il  s’agit 
ici  j ce  n' eft  pas  de  cela  dqnt  il  eft  queftion  : ij  s’agit  des 
grands  intérêts  qui  nous  ont  été  confiés. 

Je  dis  donc  , que  pour  appliquer  notre  défenfe  à l’accu  fa- 
don  , nous  (oniffiîs  forcés  d’errer  iflcatjsims  , dans  le  vague 
de  l’acc ufation  elle-même  > ne  trouvant  aucun  fait  fpécial  & 
defini  qui  fe  préfente  matériellement  : c’eft  à des  hypothèfes  , 
à des  fous- entendus , à de  fauifes,  çoiftéqueiices , à toutes 
les  induétions  nées  des  produdions  çalom»ieufes , diftribuées 
pendant  fept  mois  5 que  nous , anciens  membres  de  votre 
comité  de  falut  public,  fommes  obligés  de  répondre. 

jj  eft  mal  aifé/de  fe.rfgfer  même  lur  le  rapport  qui  vous 
j|  été  fait.  Ce  rapport , qù  fqn  3^  trouve  aucune  de  nos  ré- 
pondes qu  de  pps  objedions  ? çe  qui  cependant  eut  été  né- 
.Ve^qire  pour  j'etef  quelques'  lumière  en  avant  de  la  dtf- 
peut  bien  etrê  regardé  cpœ me  une'  pièce  dans  l’ac- 
^ufution  elie-mêipe,  > mais  il  ne  fournit  uuçuq  de  ces  nraté,- 
.pjâux fmçhms  fou  le  pqur  <3e  le  contre  fe  diftmguent  au 
premier  coup ^ d’œif  rc  eft-à-dire  3 ^ucun  des  faits  qui  nous 
appartienBÊnt , &qhi  ' n appartiennent 'quà  nous.f . 

* Cependant  > il  fe  produit  avec  deux  principales  divifrons , 
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5c  c'eft  autour  d’elles  qu  il  faut  fe  rallier.  Mais,  ce  qui  femblc 
d'abord  les  appuyer  , s'échappe  ôc  devient  nul  , pour  alnfi  dire, 
à l'in  fiant  même  où  la  caufe  prend  fa  gravité.  Sans  doute  * 
il  nous  fera  facile  de  nous  expliquer  fur  quelques  'circonstances 
particulières  ; fur  quelques  laits  qui  ne  font  pas  inditférëns  : 
mais  c'eft  furie  fond  de  la  queûion  elle  même  que  nous  devons 
parler  d'abord,  c'eft  à-dire , fur  des  iojs  rigoureufes  de  né- 
ceftaires  demt  l'exécution  a été  confiée  à vos  comités  de  falut 
public  ôc  de  fureté  générale. 

Les  trois  çc-mirés  d'examen  ont  prononcé  fur  ce  qui  co n- 
eernoit  les  opérations  du  comité  de  fureté  générale  ; aiir:  , 
dans  tout  ce  qui  fut  de  fon  attribution  ôc  de  fa  compétence  * 
il  y a déjà  une  conviction  favorablement  prononcée  quant  aux 
aeftes  qui  nous  ont  été  communs»  ? 3 

Dans  les  mefures  particulières  d’arreftation  attribuées  au 
comité  de  falut  public  , il  a été  démontré  que  les  Triumvirs 
que  vous  avez  abattus  avoient  une  influence  en  quelque 
lcrte  exclufive  par  la  divifion  des  travaux  de  ce  comité. 

Sans  doute  , il  y eut  des  mefures  générales  appliquées  au 
falut  du  peuple  : des  coups  fermes  ôc  rapides  ont  été  dirigés 
contre  les  rebellions,  contre  les  fadions  qui  ont  menacé  la 
République*  Si , dans  de  telles  occasions  > nous  nous  étions 
montrés  ïoibles  ou  incertains  , je  ne  fais  fi  vous  nous  auriez 
confervé  votre  confiance  , fi  le  Peuple  français  nous  eût  con- 
fervé  la  fîenne  ; mais  je  fais  que  nous  n’en  aurions  pas  été 
dignes» 

Songez  , rppréfentans  du  peuple  , à tous  les  orages  que  le 
vaifîeau  de  1 État  a traverfés  ; longez  à toutes  les  inquiétudes 
que  vous  avez  eues  fur  fbn  fort ; fongez  à toiit  ce  que  nous 
avons  fait  pour  vous  les  épargner. 

Aujourd'hui , je  le  fais , vos  regards  planent  fur  un  honz 
chaque  jour  plus  rafféréné  ; vous  contemplez  , dans  un  avenir 
prochain  , la  paix  glorieufement  terminée  , ôc  garanti flànr  à 
jamais  les  bienfaits  d’un  gouvernement  démocratique , le  plus 
excellent  qui  puifte  exifter. 

Mais  , lorfque  vous  nous  avez  nommés  pour  entrer  au 
comité  de  falut  public,  ôc  c'eft  un  avantage  dans  notre  fltua- 
tion  que  d'avoir  à rappeler  le  paffé  , paixe  que  le  relfbuvenu 
en  peut  être  utile  ôc  n’eft  fouvent  que  trop-tot  effacé;  alors 
donc  que  Dumouriez  nous  a trahis  ; alors  que  le  midi  brûloir, 
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des  feux  de  mille  révoltes-,  alors  (que  le  territoire  delà  Ré- 
publique étoit  envahi , que  Lyon  étoit  en  reoellion  omette, 
eue  Toulon  étoit  livré  aux  Anglais , que  la  Vendee  s étendoit 
avec  rage  fur  pluliturs  départemens  de  x üueft  ; que  toutes 
les  confpirations  ennemies  étoient  à 1 enchère  ; que  toutes  les 
pallions  contraires  à la  liberté  étoient  reluctamcs  & lu- 
rieufes  , nos  braves  armées  trahies  ; que  la  diliolution  de 
la  République  étoit  mife  en  théorie  & en  action;  que  la 
marine  étoit  à refaire  , pour  l’ administration , pour  les  vail- 
feaux,  comme  pour  les  chefs  qui  dévoient  les  conduire } 
oue  Paris  étoit  menacé  de  la  famine  ; que  nos  alliances  avec 
les  autres  nations  étoient  milles-  & les  neutralités  don  ternes, 
auriez-vous  efpéré  que  tant  d’obftacles  pour  arriver  a 1 époque 
où  nous- femmes  , effilent  été  auffi  rapidement  furmontês? 
Pouvok-on  y réuffir , avec  les  moyens  que  doit  adopter  de 
eue  commande  un  état  de  chofes  raffûtant  & tranquille  , avec 
les.  moyens  que  vous  avez  adoptés  depuis  le  9 thermidor  : 

Oui  ne  fart  pas  que  des  combats  pénibles  & des  lois  dures 
ont  ligna  lé  la  naiffaiice  de  toutes  les  républiques  ? qui  ne  lait 
pas  que  tous  les  débats  de  la  liberté  conquife  ont  ete  fanglans, 
lut- tout  dans  un  auffi -grand  état  que  le  notre  ; que  le  pafiage 
AP  la  fervitude  la  plus  aviliflante  , â celm  de  la  plénitude  d une 
kberé  vraiment  démocratique , devoir  opérer  néceüairement 
d^s  réadions  terribles?  qui  ne  (ait  pas  qu en  des  circonl- 
tances  auili  difficiles  , le  falut  du  peuple  eft  la  fupreme  loi  . 

Il  neft  que  trop  ordinaire  , dans  des  temps  pareils,  que 
l^s  oppreifeurs  taxent  de  violence  ou  d mjuftice  ceux  qui 
frappent  d’un  bras  vigoureux  les  ennemis  de_  la  liberté.  On 
a proclamé  cruels  ceux  qui , propofo.ent  d affranch  i nos 
frères  de  couleur  en  Amérique  : on  appelle  baibaies , dans 
les  deux  tiers  de  l’Europe,  ceux  qui  font  tomber  la  tete  des 

10  Te  ne  dirai  point  qu’on  fait  aujourd’hui  le  procès  à la  ré- 
solution. Devant  quel  tribunal  porteroit-on  un  pareil  procès? 
qui  pourroît  le  juger?  Ce  ne  lera  pas  les  rois , fans  doute. 
%epréfemans  du  peuple,  vous  aurez  la  gloire  d accomplir 
cette  belle  révolution  ; vos  ennemis , c eft-a-dire  , les  amis  des 
tyrans  , veulent  peut-être  la  tourmenter,  la  quereller  encore  , 
mais  la  révolution  fcmçaife  a toujours  termuie  fes  queielle 
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contre  eux  à Ton  avantage.  Notre  miflion  fut  de  la  diriger: 
placés  fur  des  volcans  3c  affaillis  de  tous  les  ouragans  con- 
traires , nos  travaux  furent  pénibles. 

Ceux  qui  nous  ont  fuccédés  font  heureux  a (Tu  ré  ment  ils 
eurent  à consommer  ce  qu’il  y a de  plus  doux  pour  des  cœurs 
biens  placés  , de  plus  farisfaifant  pour  des  repréfentans  du 
peuple. 

Nous  n avons  pu  coopérer  aux  mefures  que  vous  prenez 
pour  arriver  à ]a  conftitutiqn*  maison  feroit  injufte , li  l’on 
croyoit  que  nous  ne  nous  en  étions  pas  occupés.  Nous  avions 
pl*s  d’une  fois  , dans  nos  délibérations,  polé  des  bafes  cer- 
taines pour  adoucir  le  mouvement  des  fêlions  politiques,  en 
raifon  de  nos  fuccès  3c  des  revers  de  nos  ennemis  : nous 
avions  jalloné  le  trajet  difficile  qui  fe  trouvoit  entre  le  gou- 
vernement révolutionnaire  & la  conftitution , de  manière  à ce 
qu’il  pût  s’effe&uer  fans  réadion  3c  fans  danger  pour  la  liberté. 
Saint-J uft  nous  accufa  , ici  même  , de  nous  être  livrés  devant 
lui  à ces  penfées,  à ces  efpérances,  qu’il  traita  de  prématurées, 
dangereules  3c  contre-révolutionnaires.  Cependant,  un  décret 
propofé  par  les  deux  comités  pour  mettre  en  liberté  les 
agriculteurs  détenus , étoit  le  premier  pas  vers  ce  but  pro- 
pofé , 3c  chaque  jour  n@us  aurions  fait  davantage. 

Il  eft  néceiTaire  de  vous  rappeler  ce  fait  '3c.  de  vous  en 
convaincre.  Nous  n’attendions  que  l’évacuation  du  territoire, 
pour  vous  préfenter  un  fyftème  complet  à cet  égard. 

Mais  les  facheufes  époques  dont  j’ai  parlé  tout-à-l’heure  , 
nous  commandoient  d’employer  d’autres  moyens.  Les  dangers, 
les  befoins  de  la  patrie,  l’état  des  chofes,  les  rendoient  ri- 
goureux. Quel  homme  pourroit  cautionner  ce  qui  feroit  ar- 
rivé , fi.  ces  moyens  n’avoient  pas  été  employés  ? 

Plufieurs  de  nos  collègues  à qui  nous  avions  fuccédé  dans  le 
même  comité,  furent  ici  même  inculpés  pour  n avoir  pas  eu  le 
caradèreinftexiblequevous  demandiez  à cette  époque  ■>  3c  pour- 
tant ils  avoient  toujours  agi  pour  le  bien  3c  avec  dévouement. 
Nous  leur  avons  rendu  juftice  , quoiqu’ils  nous  enflent  alors 
lcffiTé  une  fucceiuon  bien  difficile.  Pénétrés  de  la  fincérité 
de  leurs  intentions , nous  nous  femmes  bien  gardés  de  leur 
faire  aucuns  reproches  : de  tels  reproches  ont  toujours  de 
funeftes  effets.  Nous  avons  été  traités  différemment. 

Chaque  époque  de  la  révolution  a demandé  des  mefures 
conformes.  Si  celui  qui  agit  avec  des  intentions  pures , à qui 
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fa  confcicncê'  dit  qui!  a bien  fait  fon  devoir,  n’eft  pas  à 
p abri  des  inculpations , il  n acceptera  jamais  de  place  dans 
le  gouvernement  , à moins  que  l'ambition  ne  lui  confeille  le 
Contraire, 

Quel  étoit  notre  tâche  quand  vous  nous  avez  honores  de 
votre  choix  ? c étoit  de  créer  toutes  les  relfources  qui  man- 
o noient  pour  foutemr  & accélérer  la  révolution .,  pour  af- 
fermir l’égalité , & pour  vaincre  tout  ce  qui  agilfoit  contre 
elle.  Nous  avons  rempli  votre  attente. 

Il  a fallu , pour  y réuflir , violenter  des  caraélè'res  ennemis , 
fubftituer,  à l’amour  de  la  patrie  qui  leur  manquoit , 
l’obligation  & la  néceffité  de  la  fetvir.  Il  a fallu  maitrifer 
tons  les  projets  adverfes  j cela  étoit  indifpenfable  : c’étoit 
l’efprit  des  lois  follicitées  par  le  peuple  français  lui -même, 

de  la  manière  là  plus  folemnelle. 

.e  Ce  peuple  s’eft  ici  préfenté  dans  toute  fa  majefté , plein 
du  femimeiit  des  plus  grands  dangers  de  la  patrie  f il  étoit 
iepréienté  par  (es  délégués  directs,  ceux  qu’il  avoir  chargés 
de  porter  fon  acceptation  de  l’ade  œnftitutionnel.  Ils  allu- 
mèrent votre  indignation  contre  tous  fes  ennemis  j votre  Pré- 
sident, debout  en  leur  préfence,  & en  votre  nom,  leur 
p remit , ainfi  qu’au  Peuple  dont  ils  av oient  reçu  leur  mif- 
hon , des  mefures  fortes  & terribles.  Chacun  de  vous  les 
propofoit  à l’envi  *,  vous  vous  êtes  réunis  pour  les  décréter, 
Sc  le  Peuple  a fans  ceflfe  applaudi  à vos  réiolutions.  Il  fanc- 
tionna  les  vœux  portés  par  fes  commilfaires  ; il  engagea 
folemnelleiticn:  fa  force  & fa  volonté  pour  les  accomplir. 
Sans  cela,  comment  aurions- nous  pu  réfifler  à t^nt  de  maux? 
comment  la  patrie  eut-elle  été  préfervée  des  malheurs  qui 
fondoient  fur  elle  de  toutes  parts  ? 

Quelle  eft  donc  cette  affectation  perfide  de  rejeter  fur 
quelques  hommes  , de  regarder  comme  arbitraires  , ces  me- 
fures  votées  fblemnellement  par  le  |peaple  tout  entier  ; ce 
qui  fut  prononcé  par  des  lois  authentiques,  organes  de  fa 
volonté  : au  moment  où  de  pareilles  lois  feront  attaquées 
dans  leur  caractère  , fous  tel  prétexte  que  ce  foit , il  n y aura 
plus  rien  de  certain.  En  fuivant  l’impulfion  que  le  peuple 
r.ovt>  a donnée,  en  marchant  avec  fermeté  dans  la  voie  qui} 
nous  a tracée  , nous  avons  tous  fait  notre  devoir. 

Ce  fut  un  moyen  quelquefois  employé  par  un  Roi  di- 
Cqqtenaneé  & tremblant  d’être  puni  de  fon  règne  , que  de 
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rejeter  far  Tes  minières  le  contingent  des  malheurs  publics- 
& des  événemens  contraires  } mais  la  République  eft 
triomphante*,  &,  dans  tous  les  temps  , un  tel  moyen,  Repré- 
fentans  du  peuple,  ferait  au-d@Ûous  de  votre  dignité. 
Ceft  par  l’ union  de  vos  volontés  grandes  , & qu  on  ne 
peut  jamais  dire  être  dominées  ou  influencées  fans  vous^  faire 
injure  , que  les  deffinées  du  peuple  font  régies.  Vous  n avez 
jamais  trahi  ce  miniftère  fubîime  ^ vous  11e  rétracterez  point 
ce  qûe  vous  avez  fait  pour  fauver  la  patrie  dans  les  temps 
les  plus  orageux.  Les  agens  que  vous  avez  choifis  parmi  vous  , 
n étoient  point  infaillibles  ni  parfaits  -,  ils  ne  pouvoient  ré- 
pondre que  de  leurs  intentions.  S’ils  ont  failli , c eft  en  fai- 
lant  mieux  que  nous  devons  nous  donner  les  uns  aux  autres 
des  leçons  efficaces  -,  de  bons  exemples  valent  mieux  que  des 
accufations  haineufes.  Celui  qui  ne  fut  ni  perfide  ni  cons- 
pirateur , eft  irréprochable  , fur-tout  quand  le  choix  que  vous 
avez  fait  de  lui  pour  un  poile  important,  fut  libre  Sc  non’ 

ambitionné.  > . 

La  tache  que  vous  nous  aviez  impofée  a été  remplie.  Je 

l’ai  dit.  | . 

Elle  a été  remplie  ; car  alors  que  nous  ffimmes  lortis  d$ 
nos  fondions,  le  territoire  étoit  évacué,  le  démon  de  la 
guerre  civile,  enchaîné , toutes  les  rebellions  éteintes,  toutes 
les  difcordes  appaifées  -,  des  traités  avantageux  fe  formoient 
par-tout  fous  les  ailes  de  la  vidoire  -,  des  neutralités  iincères 
étoient  cimentées  j la  raifon  étoit  en  force  contre  les  pré- 
jugés êc  le  fanatifme  -,  nous  avions  vu  meme  pendant  allez 
long-temps  les  métaux  méprifés  & laffignat  honorablement 
apprécié  ; des  reffiources  de  guerre  abondantes , des  armées 
bien  fournies  & pleines  d’ardeur  , Pitt  n’ofant  goûter  le  fom- 
meil  ; tous  les  tyrans  Vitrus , humiliés  , concernés.  C’eft  en 
cet  état  que  nous  avons  laiffé  les  chofes. 

Huit  membres  du  comité  de  falut  public  d’abord , & feu- 
lement fix  bien  plus  long-temps  , luttant  contre  trois  autres, 
qui  fans  celle  entravoient  leurs  ré  (blutions  , ont  obtenu  ces 
heureux  réfultars  } ces  hommes-là  ont  dû  le  faire  beaucoup 
d’ennemis  : auili  toutes  les  haines  nous  ont-elles  défignés 
comme  de  grands  coupables  , bien  avant  qu’il  fut  queffion 
même  de  nous  juger. 

Tous  ceux  à qui  vous  confierez  l’a&ion  du  gouvernement 
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auront  des  ennemis  ; faudra-t-il  fuccefîivement  tueiçlesgouver- 
nans , fur  la  parole,  fur  les  invitations  des  calomniateurs  ? Re- 
préfentans  , fi  Tordre  du  jour  n eût  pas  fi  vivement  écarté  nos 
réclamations , vous  n auriez  pas  de  peine  à juger  cette  affaire. 

Lorfque  les  grandes  chofes  que  je  viens  de  tracer  ont  été 
opérées,  eft-il  vrai  que  vous  étiez  impuiffans  > Ôc  comment 
donc  fe  feroient -elles  opérées  ? quelle  autre  puiffance  eût 
pu  fuppléer  la  votre  > Non  , repréfentans  du  peuple  , à vous- 
feuls  appartient  cette  gloire.  Ceft  vous  qui  avez  dompté  les  / 
.rois  coalifés  , terralfé  tous  les  ennemis  du  peuple  ; ceft  vous 
qui  avez  prononcé  toutes  les  lois  qui  ont  aftermi  l’égalité  ; 
c’eft  vous  qui  avez  fait  difparoïtre  ces  volcans  qui  murif- 
fdênt  leurs  feux  fous  la  République  naiffante.  Ceux-là  na 
vous  connoiffent  point  qui  voudroient  effaçer  votre  préfence 
dans  l’hiftoire  , qui  voudroient  vous  dénoncer  comme  infi- 
dèles à vos  fermens  ; car  , c’eût  été  une  infidélité  que  de  ne 
^point  faire  ce  que  vous  avez  fait.  Vous  nous  aviez  dit  d’agir, 
& nous  vous  avons  obéi  *,  le  Peuple  nous  a tous  foutenus  : 
Sc  certes , il  étoitdà  auffule  peuple  quand  les  armées  triom- 
phoient  j il  étoit-là  , dans  les  ateliers  qui  forgeaient  la  foudre  } 
il  étoit  là  , qui  en  compofoit  les  éîémens  en  recueillant  le 
falpêtre  ;il  étoit  autour  de  vous,  chaque  jour,  à vous  bénir 
pour  une  foule  de  lois  bienfaifantes  , &;  aulli  pour  les  lois 
renrefîives  contre  les  ennemis  de  la  révolution  ; il  alimentoit 
<$Fdéfendoit  fa  république  il  portoit  k vie  êc  la  force  par- 
tout *,  il  étoit  puiffànt , vainqueur  : il,  u’étoit  point  opprimé. 
La  plus  étonnante  époque  de  la  révolution,  fi  elle  n avoit 
pas  été  confommée  parle  peuple  &:  par  vpus , feroit  donc 
un  effet  fans  caufe  ôc  fans  principe. 

Sans  doute  , nous  fûmes  coupables  aux  yeux  de  bien  des 
gens,pour  nous  être  dévoués  à confommer,  fous  vos  aufpices, 
de  fi  glorieuses  entreprifes.  Ce  fut  un  crime  de  conduire 
aufïl  vite  vers  fon  terme  une  révolution  qui  fembloit  devoir 
durer  bien  plus  long-temps , & qui , fatiguant  d’autant  plus 
les  citoyens  Français  qu  elle  auroit  plus  duré  , laiffoit  de  plus 
nombreufes  chances  à fes  ennemis.  Ils  auraient  voulu  qu  elle 
épuisât  le  fang  de  nos  républicains  , toutes  les  rdipurces  de 
leur  territoire  } & les  rois  ligués  contre  eux  auroiem  eu  d’au- 
tant plus  d’efpok  alors  de  le  voir  fouiller  encore  par  un 
de  leurs  femblables. 
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Nous  favoris  quil  y eut  dans  la  précipitation  des  mou- 
yemens  révolutionnaires  quelques  . excos  déplorables  , ùc 
auxquels  nous  avons  fouvent  remedie  autant  qu  il  eioit  en 
notre  pouvoir.  Dans  toute  La  correipondance.  du  comité, 
vous  verrez  la  penfée  des  membres  du  gouvernement , con- 
tinuellement appliquée  à régler  utilement,  fouvent  à tempérer 
cette  lièvre  révolutionnaire  , née  de  la  haine  des  tyrans  et. 
du  deur  de  iauver  la  patrie , dont  vous  fines  vous-mêmes 
il  violemment  tourmentés , qui  déjoua  tous  les  calculs  de  vos 
ennemis,  & qui  procura  fouvent  des  reifources  il  inefpérées 
Ôc  ii  extraordinaires.' 

De  vrais  patriotes  ont  quelquefois  fouffert;  nous  le  fa  vous, 
8c  c’eft  ce  qui  nous  fut  'le  plus  fenhble  \ ceux-jà  ne  fs 
font  pas  plaints  : ils  ont  offert  à la  patrie  toutes  les  fatigues , 
tous  les  facrifices  , toutes  les  privations  qu’ils  ont  (apportées 
que  ne  fouffrent-ils  pas  encore  ! cependant  iis  croient  toujours 
rf avoir  jamais  allez  fait  pour  elle.  Ils  en  recueilleront  ies 
fruits  -,  car  fans  doute -ce  temps  n’eft  pas  arrivé  , celui  qui 
a bien  fervi  fa  patrie  n auroit  rien  à attendre  que  de  la  pos- 
térité. 

Aujourd’hui  que  la  République  efl  partout  vidtorieufe , 
beaucoup  d’hommes , jufqu’à  ce  jour  (ans  opinion  8c  (ans 
voix  , fe  font  rangés  dans  fa  caufe , du  moins  en  apparence  ; 
f orgueil  même  s’ell  fait  républicain.  Beaucoup  ont  prétexté 
de  la  terreur  pour  excufer  leur  indifférence  paifée  , 8c  peut- 
être  leurs  trahifons. 

Il  ne  faut  repouller  perfonne  , & ne  pas  donner  auîll  trop 
de  confiance  à des  conversons  difficiles  ; il  faut  chercher  dans 
les  a étions  la  garantie  & la  fîncérité  des  (ennmens.  Il  ne  faut 
pas  fur-tout , pour  faire  aimer  la  République  à ces  hommes 
nouveaux  , que  ceux  qui  font  fondée  , qui  font  foutenue,qui 
ont  fans  celle  combattu  fes  ennemis,  qui  les  ont  bravés  con- 
tinuellement , foient  facrifiés  j il  ne  faut  pas  que  la  révo- 
lution fe  plie  à leurs  dehrs  , parce  qu’ils  nom  pas  voulu 
plutôt  les  foumettre  à la  révolution. 

Ce  ne  font  pas  ceux  qui  n’ont  rien  fait  pour  elle  qui  l’ai- 
ment (incèrement  j ceux-là  veulent  feulement  ea  profiter.  Ils 
accufent  les  vrais  patriotes  j ils  ont  pleuré  deux  ans  le  tyran 
couronné  que  vous  avez  puni*,  ils  ont  long- temps  déliré 
fon  fuccelïèur  : beaucoup  le  déliraient  encore  hier  , ils  fe 
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prétendront  aujourd’hui  meilleurs  Républicains  que  vous- 

mêmes. 

lis  le  rapprochent  de  la  République  hère  & grande-,  ils. 
iuroient  voulu  F étouffer  dans  fon  berceau. 

lis  font  animés  de  pallions  violentes  qu'ils  ont  dirigées 
contre  nous  feuls , contre  tout  ce  que  nous  avons  fait-, 
c eft- à-dire  , contre  les  pouvoirs  que  vous  aviez  délégués, 
contre  tous  les  membres  de  f ancien  comité  de  falut  ptlblic. 

Je  remplis  le  vœu  prononcé  par  mes  anciens  collègues  :en 
les  citant , je  leur  rends  juftice  -,  car  il  eût  été  humiliant  de  lup- 
poler  qu'aucun  d eux  n'ait  agi  librement , qu  ils  aient  été 
menés  comme  on  a voulu  le  faire  croire  : ils  ont  donne  trop 
fouvent  des  preuves  d’un  caractère  qui  ne  plie  que  fous  la 
volonté  générale  , & jamais  fous  une  volonté  particulière. 

Si  l’aveugle  paillon  les  a écartés  * fi  elle  a dirigé  fur  nous 
j&s  traits,  de  préférence  ; les  faits  & nos  actions  ont  une  au- 
torité lupérieure  pour  nous  rapprocher , ôc  les  fervices  ren- 
dus à la  patrie  font  encore  plus  forts  pour  nous  rejoindre. 

Nous  avons  tous  mérité  la  haine  des  tyrans.;  car  nous  avons 
bien  fervi  la  caufe  du  peuple  : nous  partageons  tous  cette  ho- 
norable refponfabilité. 

Vous  nous  jugerez  comme  le  peuple  feroit  lui-meme.  Le 
peuple  ne  condamne  point  ceux  qui  1 ont  bien  fervi  : s ils  font 
des  fautes,  il  les  excuie,  <k  ne  prononce  que^  fur  les  inten- 
tions. Aintl , dons  nos  vaillantes  arme.es,  nuin  eft  refponlabie 
d'une  affaire  malheureufe,  d un  revers , d une  meprife  ou  d une 
mauvaife  manœuvre,  quand  il  ny  a point  eu  de  per  fidie  j cepen- 
dant il  n'y  a point  de  fautes  comparables  a celles  la  . eiLs 
ont  fouvent  coûté  la  vie  à des  hommes  qu'on  ne  peut  trop 


-regretter.  . . 

Tels  font  les  principes  de  la  véritable  juftice. 

Le  rapporteur'  n'a  rien  dit  à notre  avantage  ; il  nous  for- 
cera de  parier  nous-mêmes.  . 

Nous  demandions  une  garantie;  elle  nous  eft  donnée * 
puifque  nous  avons  à nous  defendre  devant  vous. 

Nous  n avons  point  confpiré  ; nous  n avons  point  favori  le 
ies  ennemis  de  la  patrie  : nous  n’avens  donc  point  eu  des  in- 
tentions contraires  à la  révolution;  ce  point  eft  bien  reconnu  : 
mais  je  me  trompe,  nous  avons  confpiré  ; nous  avons  confpiré 
fans  relâche,  contre  les  tyrans.,.»  5 contre  les  trams  > coam 


les  ennemis  de  la  patrie...  ; nous  avons  confpiré  pourles  fuccès 
& l’affermiiremcnt  de  la  République,  & pour  le  bonheur  du 
peuple  : fi  ce  font  là  des  crimes  , avouez  du  moins , repreien 
tans  du  peuple  , que  vous  n avez  pas  encore  prononce  es 

lois  qui  puifiènt  les  punir.  ,r 

S'il  eût  exilté  une  telle  loi , qu  il  faudroit  appeler  loi  de  re  erva 
ou  de  précaution  pour  ceux  qui  gouvernent  ; loi  qui  nous  auroit 
dit  : La  Convention  nationale  vous  adonné  les  pouvoirs  ne- 
cefiaires  pour  conduire  la  révolution  vers  Ion  terme  j elle  vous 
a fourni  , par  des  décrets  multipliés  > les  moyens  les  plus  suis . 
mais  gardez-vous  d'irriter  aucun  reffentiment,  de  taire  des 

mécontens car  vous  feriez  perdus  a facrifiés....  Cette  loi* 

repréfentans  du  peuple  , nous  1 aurions  ignorée  j elle  n eut 
fervi  qu'à  attefter  plus  hautement  notre  dévouement  a lauver 
la  patrie.  Qu'avons-nous  à craindre  d ailleurs....  ? J ai  déjà  me 
que  c’eft  vous  qui  devez  nous  juger.  N . 

Nous  ferons  forcés  dans  la  difcuflîon  de  répondre  a_  des 
faits  particuliers;  mais  ces  faits- là  ne  font  point  la  baie  e 
l’accufation,  & ne  doivent,  félon  moi,  faire  la  matière  que 
d’une  difcuiïion  privée. 

Nos  écrits  ont  déjà  répondu  a un  grand  nomore  de  pa- 
reils faits:  nous  y joindrons  une  réfutation  article  par  artic  e. 

En  vous  rendant  compte  de  nos  opérations  particulières , 
nous  acquerrons  d’autant  plus  d avantages  qu  alors  la  princi- 
pale accufation  s’évanouit  : car  chacun  ne  pouvoir  être  par- 
ticulièrement opp relieur  de  la  République  éntiere.  , 

Robefbierre  le  fut , nous  dira  t-on , & vous  avez  partage  les 
projets.  La  prolcription  publique  quil  fit  de  nous ^ nominati- 
vement, Sc  qui  fut  proclamée  ,vous  elt  connue*,  ede  répond 
à cette  allégation. 

Je  vais  vous  en  faire  ledture. 

C O M MENE  DE  PARIS. 

Le  9 thermidor , Van  deuxieme  de  la  République  françaife  A 
une  & ind'mfible. 

A G S N T NATIONAL. 

La  commune  révolutionnaire  du  9 thermidor , devines 


/ 
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par  le  peuple  8c  pour  le  peuple  à fauver  la  patrie  8c  la 
Convention  nationale , attaquées  par  d’indignes  confpira- 
teurs  : v 

Arrête  que  les  nommés  Collot-d’Herbois.,  Àmar,  Léo- 
nard Bourdon  , Dubarran  , Fréron  3 Tallien,  Panis3  Carnot , 
Dubois  - Crancé  3 Vadier?  Javogue  , Fouché,  Gianet  , 
Moyfe  Bayle  3 feront  arrêtés  pour  délivrer  la  Convention 
de  1 oppreflion  où  ils  la  retiennent. 

Le  confeil  déclare  qu’ii  donnera  une  couronne  civique 
aux  généreux  citoyens  qui  arrêteront  ces  ennemis  du  peuple; 

Déclare  que  les  mêmes  hommes  qui  ont  renverfé  le  tyran 
tk  la  faétion  Brifîot  3 anéantiront  tous  ces  fcélérats  délignés  3 
qui  ont  ofé  plus  que  Louis  XVI  lui-même  3 puifqu’ils  ont 
mis  en  état  d’arreilation  les  meilleurs  citoyens. 

Signé  > Paya~n  3 

Agent  national  de  la  Commune. 

En  voici  plusieurs  autres  diélées  par  le  même  efprit,  qui 
prôfcrivoient  les  mêmes  membres  des  comités  8c  les  mêmes 
rcpréfentans  du  peuple  3 &c  toujours  de  préférence  Billaud  3 
Parère  8c  moi  ; 8c  dans  une  autre  3 Bourdon  ( de  l’Oife  ) eft 
profcric  avec  nous  (t'. 

xlobefpierre  nous  profcrivoit , parce  que  nous  étions  fans 
celle  en  oppofition  avec  lui  ; nous  vous  l’avons  proiivé,<Sc  vous 
en  avez  de  nombreux  témoignages.  Il  n’efl  pas  un  de  nous  qui 
li  ait  eu  avec  lui  des  luttes  difficiles,  8c  très-animées,  même 
alors  nue  nous  avions  confiance  en  lui;  car  c’efl-içi  fur-tout 
qu’il  faut  parler  avec  frauchife.  Les  fervices  qu’il  avoir  rendus 
du  temps  de  l’alfemblée  condituante  avaient  infph’é  à tous  les 
patriotes,  8c  je  l’avoue  à moi  bien  particulièrement,  une 
forte  eflime  pour  lui;  8c  c’eft  toujours  avec  douleur  que 
j’ai  retiré  cette  eflime  à ceux  que  je  comprcis  pour  a an- 
ciens amis  de  da  liberté,  pour  de  courageux  défenleurs  du^ 
peuple  : mais  dès  que  j’ai  pu  me  convaincre  qu’il  mé- 
ditciï  des  projets  ambitieux  ; dès  que  je  l’ai  vu  exiger  des 
patriotes  une  forte  de  prôfeiüon  de  foi  particulière  ; dès  que 


(i)  Ces  différentes  pièces  ont  été  imprimées  dans  notte  première 
réponse  , et  aussi  dans  la  défense  de  Barère. 
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je  l’ai  vtt,perfécuter  ceux- qui  fe  refufoient  à cet  aviüHant 
hommage,  j’ai  rompu  avec  lux  fans  précaution,  -ans  mé- 
nagement & fans  crainte.  Il  y avoit  déjà  plufieurs  mois 
avant  le  9 Thermidor  que  nous  n avions  plus  de  liailons. 
Les  deux  comités  étant  un  jour  réunis , en  Meüidor  , li  me 
fît  un  reproche  très  - grave  & vivement  articule  de  cette 
rupture  ciue  j’avois  faite  avec  lui.  Depuis  long  - temps  , 
Couthon  me  faifoit  des  plaintes  dans  le  même  (eus  : mes 
collègues  peuvent  l’attefter.  Au  refte  , même  alors  que  3 e.- 
timois  Rôb'efpierre  , je  n ai  jamais  fubordonne  mes  idées 
aux  Sennes  : il  n a jamais  dominé  ma  comcience.  heu  de 
jours  après  mon  entrée  au  comité  de  làlut  public  , nous 
eûmes  une  fcène  vive , relativement  à un  citoyen  auquel  u 
vouloir  nous  engager  de  confier  l’expédition  lur  iiiie  de 
Noirmoutiers  pour  la  reprendre.  Je  fis  rejeter  la  proportion-, 
il  en  fut  tellement  courroucé  qu’il  nous  menaça  de  la  de- 
miflîon.  J’ai  fouvent  eu  avec  lui  des  fcenes  lemblables  , oc 
particulièrement  une  , pouilée  excellivement  loin  , en^a^ 
puyant  une  proportion  de  Lindet , pour  mettre  en  réquisition 
dans  les  feèlions  de  Paris  un  certain  nombre  de  voinii.es 
qui  dévoient  porter  les  munitions  aux  armées.  J e ^ivs  étois 
encore  oppofe  contre  ion  gré  à ce  que  la  çomminion  de 
l’inftruéhon  publique  fût  établie  au  Palais-Egalité:  je  iis 
fentir  combien  cette,  proportion  étoit  ridicule , 8c  combien 
l’immoralité  de  ce  local  contraftoit  avec  un  pareil  étabhf- 
fement.  On  m’avoir  dit  que  Robefpierre  vouloir  s’y  ménager 
un  logement,  & cette  idée  m avoit  paru  ties-lufpeéfce,  aufiî 
me*  témoigna-t-il  beaucoup  de  reffentiment  de  mon  oppo- 
fition.  Je  l’ai  toujours  combattu  avec  courage  dans  les  pro- 
portions dangereufes  5 j ai  foutenu  mes  collègues  toutes  les 
fois  qu’ils  ont  eu  de  pareils  combats  à foutenir  : il  y en  a 
eu  d’opiniâtres.  Voilà  la  vérité  j je  n ai  jamais  fu  la  diffi- 

rnuler.  . . 

'Carnot  vous  a tracé  hier  la  divihon  des  travaux  du  co- 
mité. Je  dirai  que  ceux  auxquels  je  me  confacrai  continuel- 
lement, étoient  peut-être  les  moins  apperçus  p ils  étoient 
néceflaires  8c  falHdieux*  ils  me  tenoient  attachés  quinze 
heures  par  jour,  8c  j y ai  fuHi  fans  relâche. 

J’ai  difeuté  les  objets  fournis  à nos  délibérations  com- 
munes , avec  un  détachement  fînccre  de  tout  autre  intérêt 
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que  celui  du  bien  public , 8c  j’ai  voté  en  conféquence. 

Je  n’ai  pris  confeil  que  des  titres  patriotiques,  produits 
pour  la  nomination  des  places  auxquelles  j’ai  contribué. 

Les  principaux  rapports  dont  je  me  luis  charge  pour  la 
Convention , portoient  fur  les  objets  les  plus  intereirans , 
puifqu’ils  avoient  la  bienfaifance  nationale  pour  objet.  Deux 
d’entr’eux  ont  fixé  le  mode  de  dillribution  pour  les  fecours 
dus  aux  familles  des  défenfeurs  de  la  patrie.  Il  me  fera  permis 
d’obferver  que  j’ai  maintenu  fans  celle  1 effet  de  vos  inten- 
tions paternelles  pour  ces  généreufes  familles  qui  ont  re- 
cruté nos  armées , de  manière  a ce  que  les  fecours  foieiit 
dithibués  fans  interruption.  J’ai  fait  d autres  rapports  fur 
nos  relations  avec  les  Cantons  fuilles , fur  les  penfions  qui 
leur  font  dues , 8c  fur  quelques  objets  politiques  ou  d ad- 
ininiftration  intérieure.  J’ai  toujours  propofé  l’ajournement 
des  décrets  que  j’ai  préfentés  à la  dilcuffion. 

J’ai  toujours  opiné,  la  patrie  préfente,  8c  ne  voyant 
qu  elle  dans  toutes  les  circonftances  ou  nous  avons  mis  les 
plus  grands  intérêts  en  délibération.  Je  lai  fait  fouvent  avec 
chaleur,  jamais  avec  violence.  J’ai  vôté  contre  les  ennemis 
de  la  République  Jdes  mefures  formidables  , toutes^  les  fois 
q&e  je  les  ai  crues  indifpenfablement  necelîaires.  J ai  quel- 
quefois propofé  des  modifications',  je  melurois  les  dangers, 
8c  j’ob.éiifois  à ma  confcience.  f ' 

Je  me  fuis  toujours  offert  lorfqu  il  s effc  prefenté  des 
miffions  qui  offroient  des  périls  certains,  ou  plutôt,  dans 
ces  occafions , nous  nous  difputions  1 avantage  d un  glorieux 

dévouement.  . . 

Mais  ceft  affez  parler  denjoi  : Rejoignons  mes  cinq  col- 
lègues. Replaçons-nous  dans  ce  comité  qui,  pendant  quinze 
mois,  ne  celîa  nuit  8c  jour  de  s’occuper  des  moyens  de 
fa u ver  la  patrie  , 8c  dont  chacun  des  membres  dont  je  parie 
ç.  confommé  de  il  grands  travaux  en  particulier  , qu’en  pro- 
portion des  forces  humaines , il  femble  que  chacun  a xait 
f ouvrage  de  tous  8c  tous  1 ouvrage  de  chacun. 

Comment  la  calomnie  a-t-elle  pu  acquérir  tant  de  conmtan- 
ce  , dirigée  envers  des  Hommes  gui  ont  fi  bien  fervi  leur  pays  ? 
Repréfentans  du  peuple  , croyez  que  ce  n efl  pas  nouy  leu  e- 
ment  qu’elle  veut  détruire , les  rois  n ont  point  d amis  parmi 
vous  , & tous  les  rois  vous  haiilent , ils  iiarffent  la'Rspubhque  H 
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il  faut  des  vi&imes  à leur  orgueil  humilié.  Ce  ne  font  plus 
des  batailles  rangées  qu’ils  veulent  nous  livrer;  celui  qui 
drelTbit  leurs  plans  de  campagne  les  a trop  mal  fervis.  Leuis 
armées  ne  tiennent  point  devant  les  phalanges  républicaines; 
il  faut  y renoncer. 

Ce  fut  un  courtifan  vieilli  fans  doute  dans  les  intrigues  , la 
perfidie  &;  le  crime,  qui  leur  donna  un  bien  meilleur  confeil. 

Celui-là  leur  a dit  de  ne  rien  épargner  pour  que  la  diffamation 
foit  répandue  à grands  flots  fur  les  repréfentans  du  peuple 
français  ; il  a mérité  toute  leur  reconnoiifance. 

Laiffez  repofer  vos  armées  vaincues,  leur  a-t-il  dit;  c’efl 
une  autre  guerre  qu  il  faut  livrer  à ces  républicains  in- 
domptables. C’efl  à Paris,  dans  le-fein  de  la  Convention, 
qu’il  faut  la  porter  : il  faut  que  leurs  repréfentans  fe  détruifent^ 
les  uns  par  les  autres.  Commencez  cette  guerre , qui  vous 
convient  bien  mieux,  par  les  plus  infâmes  libelles;  foutenez- 
là  par  des  poignards  ; vous  la  finirez  par  des  bourreaux.  À ces 
mots,le  cœur  de  ces  tyrans  a t refïailli  de  plaifir  ; ils  n’en  a voient 
pas  autant reffenti  depuis  long-temps:  ils  fe  font  mis  à l’œuvre, 
de  jufqu’à  préfent  ils  n ont  été  que  trop  bien  fervi. 

Si  leurs  agens , c’efl  - à - dire  , les  partifans  de  la  loyauté , 
continuent  avec  le  même  zèle , que  de  places  feroient  bientôt 
vuides  dans  ce'tte  enceinte  ! L’ombre  de  Capet  eft-là  qui  plane 
fur  vos  têtes  de  les  dénombre.  Vous  qui  l’avez  jugé  à mort, 
vous  ferez  les  premiers  défignés  : vous  qui  ne  l’avez  poinr 
fauvé , vous  ne  tarderez  point  à les  fuivre.  Les  mânes  de  ce 
tyran  fe  co-nfolèrent  alors  que  les  premiers  coups  ont  été 
dirigés  fur  nous.  Depuis  fix  mois  les  poignards  nous  pour- 

fuivent  : Tuez- les Tuez-les...  a-t-on  crié  jufques  dans  cette 

enceinte  : coupables  ou  non , tuez-les.  A ces  paroles  barbares, 

votre  juflice  a pris  un  plus  grand  earaélère ceux  qui  les 

proféraient  n’ont  ofé  continuer  cet  horrible  langage.  C’efl:  avec 
d’autres  moyens  qu’ils  ef  pèrent  confommer  le  facrihce  qu’ils  ont 
promis  à la  gloire  flétrie  de  tous  ces  rois  que  nous  avons  gar- 
rottés derrière  le  char  de  la  viéfaire:  ils  fe  préparent  par  les  plus 
déteflables  manœuvres.  Ils  ont  fait  retentir  par-tout  leurs  cris 
de  mort  contre  les  repréfentans  du  peuple , au  nom  de  I hu- 
manité  fk  4e  la  juflice.  Depuis  fix  mois , nous  fouîmes  privés 
d’exercer  le  caraélère  dont  nous  avons  été  revêtus  par  ie 
peuple;  depuis  fix  mois  nos  ennemis  nous  proicrivent.  Quelques 
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amis  alarmés  nous  ont  confeillé  de  fuir  : celui  qu  on  per- 
fécule  peur  avoir  rempli  les  devoirs  avec  courage,  ne  fuit 
pointj  il  ne  calomnie  point  par  un  lâche  abandon  la  caule 
qu'il 'a  fi  bien  détendue.  Nos  fêtés  font-là  , difpofez-en  j mais 
que  ce  Doit  utilement  pour  la  patrie. 

On  a.  voulu,  nous  effrayer  du  choc  de  vos  paillons  : les 
pallions,  je  le  fais»  ne  gouvernent  que  trop  fouvent  le  cœur 
ries  hommes  y mais  nous  ne  voyons  en  vous  que  des  légis- 
lateurs impailibles , de.  nous  avons  compté  fur  votre  juf- 

tICCS  ; i 

Quels  font  ceux  qui  vous  connoiffent  le  mieux,  repréfen- 
tans*  du  peuple?  quels  font,  ceux  qui  vous  témoignent  un 
rdped  plus  flncère , une  plus  fincère  eflime  , de  ces  effrénés 
qui  fe  perfuadent  vous  entraîner  à prononcer  au  gré  de  leurs 
vengeances  , ou  des  hommes  qui , tranquilles  par  leur  conl- 
cience  , font  affûtés  qu  il  ny  a pas  d’eflorts  calomnieux  que 
vous  ne  puifliez  détruire  facilement , qu  il  n y a pas  de  PPp 
ventions,  fi  fortes  quelles  foient , que  votre  juflice  ne  prune 
difïiper  ? Tels  font  nos  fenthnens.  Nous  femmes  ici  aujour- 
d'hui à nous  défendre  pour  avoir  bien  fervi  la  caule  po- 
pulaire , pour  avoir  été  fidèles  à nos  devoirs  , inexorables 
envers  les  ennemis  de  la  patrie  : nous  ne  déshonorerons,^ pas 
par  des  plaintes  une  fi  glorieufe  infortune  \ de  fi  grande  qu  elle 
paille  être , nous  faurons  la  foutenk. 

Le  4 Germinal. 

J,  M.  Collot  , 

Repréfentant  du  Peuple. 


